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Le 15 septembre dernier, quatre
jours après les attentats qui
devaient changer le cours de
l’histoire en Amérique du nord,
Annie Depont, artiste-peintre
habitant maintenant à Sainte-
Anne-des-Lacs et exposante à la
gare de Prévost, quittait le
Québec avec ses peintures pour
participer à une grande exposi-
tion à Osaka au Japon.
Quatre mois plus tard, elle se

souvient avec ravissement de ce
voyage qui lui a permis de
prendre contact avec un peuple
tout à fait charmant, « des gens
calmes, des gens modestes, qui
ne parlent pas d’eux. Des gens
qui n’affichent pas leur prove-
nance sociale, des gens si dis-
crets qu’on a peine à savoir à qui
on a affaire… » dit-elle.
«Quand je suis partie, le 15 sep-

tembre, je croyais avoir bien de
la difficulté à passer aux fron-
tières avec mes grandes caisses
de peintures. Pas du tout, une
fois quitté l’Amérique, tout s’est
bien passé… Bien sûr les
mesures de sécurité étaient plus
importantes, mais pas du tout
exagérées… Au Japon, les atten-
tats de New York prenaient beau-
coup moins de place dans les
médias qu’en Amérique du
Nord… » dit cette peintre d’origi-
ne française qui a décidé de venir
s’installer au Québec il y a
quelques années pour poursuivre
sa démarche artistique.
Mme Depont et ses œuvres par-

ticipaient à un grand événement
artistique à Osaka où des
peintres japonais et français pré-
sentaient leurs œuvres aux ama-
teurs d’art nippon.
« Je m’attendais à voir des gens

fiers et arrogants, j’ai trouvé des
gens modestes. J’ai trouvé des
gens précis et méticuleux dans
tous les actes, même les plus
simples… Des gens d’une extrê-
me politesse présentant un grand
respect de l’autre et de la parole
de l’autre… Par exemple, là-bas
tout le monde possède un télé-
phone portable, mais on en
entend jamais les sonneries… » 
À Osaka, la vie intègre les tradi-

tions et le moderne. Les arbres,
les fontaines, les atriums côtoient
les grands boulevards, les gratte-
ciel, les grands centres commer-
ciaux. «On voit des hommes d’af-
faires circuler à vélo, l’attaché-
case dans le panier et le
téléphone cellulaire à l’oreille…
Les gens sont différents, leurs
visages sont différents, leur lan-
gage et leur gestuelle sont diffé-
rents des nôtres. Un hochement
de la tête ne veut pas dire oui.

On ne dit pas qu’une chose est
impossible, on dit qu’elle est dif-
ficile à réaliser… La découverte
de toutes ces différences a été
passionnante…» nous dit avec
enthousiasme Annie.

Politesse
Bien sûr au Japon le modernis-

me côtoie des coutumes qui nous
semblent, à nous Nord-améri-
cains, archaïques. Malgré toute la
modernité de la société nippon-
ne, Mme Depont a vu des
femmes en kimono qui s’age-
nouillent encore devant les
hommes. Pour elle, le kimono
c’est en quelque sorte le voile, le
tchador, le symbole de la soumis-
sion de la femme. 

«Mais qui sommes-nous pour
dénoncer les traditions des autres
cultures ? » ajoute-t-elle avec
empressement en se rappelant
que cette culture est aussi
empreinte d’une grande polites-
se, une valeur souvent escamotée
dans les sociétés occidentales.
Ce qu’elle a constaté l’a menée

à se poser une grande question.
« S’ils sont ainsi dans leur pays,
comment les Japonais font-ils
pour nous supporter avec toutes
nos mauvaises habitudes quand
ils viennent en Amérique du
Nord, comment font-ils pour sup-
porter notre environnement et
nos manières…»

Affamés
Côté art, les Japonais semblent

affamés. On trouve de nom-
breuses expositions et malgré
leurs différences culturelles ils
reçoivent bien l’expression cultu-
relle occidentale. 

Mme Depont a
laissé sur place
toute sa collec-
tion, 19 œuvres
grand format alors
que là-bas tout est
petit, presque
miniature. 
La peintre de

Sainte-Anne-des-
Lacs y retourne en
mars alors qu’elle
exposera en solo.
À son prochain voyage, elle

entend habiter et fréquenter des
endroits plus simples et plus
populaires. Elle, qui a été séduite
lors de sa première visite, se
demande si le charme va durer.
Mais elle a confiance.
Lors de son premier séjour elle

a établi de nombreux contacts,
s’est fait des amis et a connu des
artistes. Évidemment l’obstacle
de la langue est important, mais

l’art est un excellent moyen de
communication. Durant l’exposi-
tion, elle a même appris à com-
muniquer avec un autre peintre à
l’aide de dessins.

Avec philosophie elle ajoute :
« l’essentiel dans la vie c’est de
savoir poser des questions, pas
nécessairement de tout savoir …
Il faut fuir les gens qui savent
tout… » La plus grande des
sciences n’est-elle pas celle qui
nous fait prendre conscience de
l’immense étendue de notre
grande ignorance ? 

Peuple au passé violent, domi-
nateur et impérialiste, les
Japonais s’appliquent en tout et
une des grandes conséquences
de leur passion a été de s’appli-
quer à « sombrer » dans le raffine-
ment. 

Heureusement, ce raffinement,
plutôt que de prendre le chemin
de la violence et de la guerre
comme d’autres peuples pros-
pères semble avoir pris celui de
l’innovation, de la culture et de la
démarche artistique. Les japonais
ont développé une passion pour
l’art, une passion qui, si elle se
répandait chez d’autres peuples
guerriers, réduirait grandement
les misères et les atrocités. 

Comme l’écrivait le philosophe
Bernard-Henri Lévy :« L’art n’est
rien que la digue, millénairement
dressée, contre le vide de la
mort, le chaos de l’uniforme, le
sablier de l’horreur. Car seuls le
poète, le peintre, le musicien
savent nommer le mal et pêcher
les perles sanglantes. Car les
sociétés n’ont guère le choix
pour traiter de leurs surplus, la
dépense perverse ou la sublime
icône. Car l’artiste est, en un mot,
celui qui par nécessité n’a plus
d’arrière-pensées, lui qui, du plus
atroce désordre sait faire l’ordre
d’une figure… J’imagine qu’un
peuple de poètes eût su, mieux
que nul autre, résister au nazis-
me, qu’un bouclier d’ombres et
de lumières eût pu arrêter le fleu-
ve de boue… L’enjeu est celui-là
même dont les analystes nous
disent qu’ils supportent la cure:
dévoyer, condenser, et par là
désarmer le maléfice de la pul-
sion de la mort. Il y va dans cette
illusion, de l’avenir, ni plus ou
moins, de la civilisation. »

«Au Japon, la politesse, c’est comme l’eau de l’aqua-
rium qui entoure tous les aspects de la vie... Quatre
mois après mon voyage, je conserve un souvenir
émerveillé de cette rencontre exceptionnelle avec des
gens qui incarnent le raffinement…»

«L’art n’est pas fait pour orner les salons, mais pour combattre l’obscurantisme et la violence…» Pablo Picasso

Heureux qui comme Annie
a fait un beau voyage…

Annie Depont, artiste-peintre


